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t1e· feront honorer Sylla ! 
J'admirerai dans Alexandre 
Ce que j'abhorre en Attilla ! 
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PR É F AC .E 

COURTE, 

Mais très..:. importante d lire . 

. ·u NE Préface e.fl: ordinairement une 
petite é:J,mande honorable faite par l'a­
mour-propre. Je défirerois mettre ici 
le mien à couvert', en rappellanr que, 
dans un tems de Révolution , on doit 
placer fon goût comme fa confcience 
à l'ordre du jour. Je voudrois encore 
couvrir ma médiocrité de l'impoffibilité 
où l'on efi: en voyageant rapidementd'a.;. 
voir toutes les commodités néceffaires 

. • pour faire de l'efprit, mais j'ai peur qu'on 
.ne me rép_onde qu'on peur fe difpenfer 
d'en faire , & certes le Public gâté par 
l'éloquence . naturelle des Goutte, des . 
Lameth , des de Croy, . a le droit de 
fe montrer difficile. 
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· Je m'explique donc clairemen~, & 
j'avertis tout Lecteur délicat, qu'il fe 
trompè fort s'il croit troll\'.'er ici u~ de 
Lille ou un· Boitjfl:ers ·, je rie fuis qu'un 
bon Patri9te_, ce qui difpenfe d'avoir de 
la grace ~ du talent, & je déclare fans 
feinte que les vers qu'on va I_ire, font des 
vers libres , mais libres co,nme_ notre 
fublime Confiitution , c'efi: - à - dire 
mauvais. 
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LE T.EMPLE 
DE 

LA 
.. ;, 

VERITE. 

A toùt efprit il n'efl: donné 
De repou!fer uo beau .menfonge i 
Le vrlli fe voit a!,agdom:ié · 
Pour les erreurs d'un heureuJE fonge, 
Le fard fouvent efl: préféré 
Au doux éclat de là nature, 
Et plus d'un fage eft égaré 
Par l'art favant de l'impofl:ure, 
L'èrreur alors nous fait gémir , 
Elle eft l'objet de l'indulgence; 
Si fes voeux l'on ne peut offrir 
A l'efprit faux , ·à l'ignorance 1 
Le mal îc: peut au moins. couvrir 
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Des motifs de la con[cience. 
Mais quand l'erreur n'a pour appui 
Que les forfaits & l'impudence ; 
Quand l'impoll:eur appelle à lui 
Le brigandage & la vengeance ; 
Quancl le fophi[me efl: remplacé 
Par le poignard ou la potence ; 
Lorfque l'honneur efl: expofé 
A la menace , à l'indigence, 
Cet att gro"ffiei' n'efè pas celui 
,Qu.i peut féduire une ame honnête. 
Que de remords , hélas ! s'apprête 
L'intriguant qui lui fert d'appui! 

'Auffi Pauline, fatiguée des menfon$es que 
l'on imprime, que l'on chante, que l'on décla-

• me, que l'on donne, que l'on vend dans Paris, 
me propofa-t-elle l'autre jour de fuir les lieux 
infeB:és par l'erreur, & de nous retirer au moins 
pendant quelque tems dans le Temple de la Vé­
rité. Pauline craint peu de s'approcher de cette 
Divinité févere. 

Son teint fi frais lui vient de la Nature; 
Son doux regard exprime ~vec co.ndeur 
Le fentiment qui pénetre fon cœur: 
Un ton naïf e/1: la m" indre parure 
Des traits faillaas de fon folâtre efprit, 
Feindre foroit pour Pauline impoffible : 
A la gaieté fans an elle fourit , 

Et le malheur toujours la voit fenfible. 
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Ces traits em:hanteurs peuvent-ils craindre 

-d'être éclairés par le flambeau de la Vérité~ 

Le grand jour i.îed à: la venu; 
La nuit efl: l'élémeî'lt du vice : 

1 Aujourd'hui tout efl: confondu, . 
. Et Ja franchife , ~ . l'artifice. 

Je ne pouvais prendrè mon parti fur ce 
v~yage aveê autant d~ co,n.fiance que Pauline. 
Que ià lumière pénètre. dans mon cœur , lui 
di;·.:je, je ne crains pa~ d'en voir éclairer. to'us 
le$ repi-is • à pvos yeux; m;is fi rilJuùon vous 
fait trouver en moi q'uelque .chài;me im~ginaire ~ 

~ri le flambeau de 1a vérité doit détruire à vos 
yeux toutes les erreurs, devez-vous èherdier à 
acquérir des lumieres- ·nouvelles aux dépens de 
mon bonhel:lr ? Diffipes cette crainte i'niufl:e, 
me répondit Pauline. 

Tu connois mal b véritè : 
Ah! crois que fa févérité 

Ne pem frapper que fur le crime. 
Pour ménager la tendre efiime 
Qui, des cœurs, forme le lien, 
La vérité trouvera bien 

Quclqae moyen doux & facile 
De raffurer ton 'cœur docile. 
Graves-bien ces mocs dans ton cœur: 
Tout preftige n'dl: pas menfonge ; 
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'Et celui qui fait mon bonheur; 
Ne fauroit paffer pour un fonge. 

Raif uré par ce Dif cours de l'être qui con­
noît le mieux le caraB:ere & les charmes de 
1a Vérité , je confentis à l'accompagner dans 
ce voyage. Notre premier foin fut de nous 
aif m:er d'un Guide qui pût diriger notre · mar­
che. Le Temple de la V ér.ité n• efl: point fi 
facile à trquver qu'on le penfe : un feul che­
min y conduit, tandis que mille routes larges 

, & femées de fleurs en détournent. Dès que 
notre projet de voyage fut connu, cent Gui­

, des plus preifans les uns que les autres, folli­
citerent notre confiance. 

D'abord vint la Philofapliit: ; 
Elle paroît avec orgueil , 
Et traitant tout de rapfodie 
Ne croit bien fûr que fon coup-d'œil; 
Mais tant d'efprits à vains fyfi:êmes 
Se la difputaient tour-à-tour, 
Que nous craignîmes pour nous-memes , 

Les voyant s'égarer de détour en détour. 

Elle nous parut très -propre à diriger les 
'Académies qui craignent tant de s'approcher 
de la Vdri.tl, que même les falaires de leurs 
Savans, elles ne les· acqulttent qu'en jettons. 



Une femme d'un air cinique 
Se préfente à nous hardîment ; 
Elle port0it pour vêtement 
De vieux haillo,ns & du clinquant ; 
C'étoit , je crois , la Politique • . 
Son front livide , un corps meurtri, 
Saignant encore d'une ble!fure , 
Ne pouvaient nous offrir aufli 
Qu'une marche triO:e & peu fure. 

Madame, lui dis-je, quand on veut ainfi Ce 
charger de conduire les autres , il ne faudroit 
pas paroître avec des traces auffi fenûbles de 
fes chûtes & de fes malheurs. Ce font des ba­
gatelles que cela, me répondit-elle, j'en dirige 
des millions qui ne fe dégoûtent pas pour fi 
peu de chofe. Nous crûmes devoir être plus 
difficile~~ tandis que nous repouffiQns cette 
folle n'lutilée', 

, Je vis pàrq_Ître un jeune enfant; 
Il vint à nous en gambadant : 
Un minois frais , un air riant , 
Son œil frippon , mais féduifant: 
Tout en lui me parut brillant ; 
Il pa!fa très-rapidement 
Sur l'article du compliment, 
Et puis rtous dit ingénuemellt ; 
On vous aura probablement 
Dit que je fuis un garnement; 
Qu'on voit peu de fagc maman 
M'accueillir d'un a,ir c:onfiatlt ; , 



Que des cœurs je fuis le tyran , 
L'auteur de rout égarement, 
Mais taut ~à n'efl: qu'un vieux roman : 
On fait qu'on parle conO:amment 
Du vrai mérite méchamment. 
Je viens d'apprendre en ce moment 
Que vous changez de logement: 
C'efl: fans doute l'amufement 
Que vous cherchez en voyageant ; 
Repofez-vous fur mon talent , 
Si vous voulez marcher gaiement. 

Mon cœur alloic déjà battant : 
Je répondis en foupirant : 
Monfieur efl: par trop obligeant; 
Si j'étais maître, a!Iurément 
Vous auriez le gouvernll!ment 

• De ma perfonne dès l'iufl:am : 
On doit marcher heureufement 
Avec un Guide fi charmant ; 
Mais voyez , je fuis con!l:amment 
Très-fournis au commandement 
Du jeune objet ici prffent; 
Faites-lui goûter l'argument 
Qui m 'entraîn_e décidément. 

) 

Pauline était muette & interdite; }e n'aurais 

jamais cru qu'un jeune enfant pût avoir autant 
d'influence fur la raifon & la fage!fe ; Pauline 

eût peut-être été féduite comme moi, fi l'é­
tourdi ne l'eût ab,andonnée à fes réflex.ions pour 

courir après un pap-illo~ & cueillir quelques 

r 
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fleurs. Après un combat intérieur , Pauline-- me 
fit obferver tout le danger qu'il y a voit à-choifü 

un pareil Guide. 

V ois fon air léger , me dit-elle ; 

Doit-on efpérer fur fon aîle 
D'arriver à la Vérité ? 

Le papillon incertain , peu fidèle , 
Ne peut Cuivre un chemin de nulles fleurs planté r_ 

Et ce perfide enfant gSté 
Le prend toujours pour fon modele. 
L'Amour ne fait que volci ger , 
Il ne fauroit fe diriger. 
Le bien pourroit-il le féduir·e, 

Quand au hàzard il fe l,ai!Ie conduire? 
Avec quel foin en ce moment, 
Son bandeau fatal il n0us cache : 
On s'égare immanquablement , 
Quand aux aveugles l'on s'a~tache. 

J'avois été trop féduit par la propofition de 
ce jeune enfant, pour ne pas trouver cette 
morale beaucoup plus belle qu'agréable. Après 
avoir quelque tems voltigé dans la campagne, 
l'Amour revint à nous chargé de fleu~s. Que 
leur parfum me parut délicieux ! 

Pauline prit d'un air dül:rait, 
Parmi ces fleurs la plus légêre; 
Le jeune enfant d'un air coquet 
S'applaudiffoit du bon effet 
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Que fur le cœur de la Bergere 
Alloit produire fon bouquet. 

Mais quelle fut fa • furprife & ma douleur , 
lorfque Pauline le plaçant "fur fes genoux, lui 
dit en fouriant : mon_ enfant, . 

Si jamais de douces chimeres 
Je puis entretenir mon cœur , 
Je veux à vos aîles légeres 
Lai/Ier le foin de mon bonheur : 
Chaque joui, par des vœu:11; finceres, 
J'obtiendrai de vous quelque fleur : 
Alors 'fi des larmes ameres 

Sont le fruit de votre rigueur ' t 

Jam ais des reproches {éverxs , 
Ne vous apprendront mon malheur : 
Vous ne pouvez , ~ans mon voyage, • 
M'être d'aucun utile ufage : 
En tous lieux l'ivrelfe vous fuit• 
Et le vrai trop fonvent vous fuit . 

.,J'aulù:ze rougit · en prononçant ces mots; 
elle preffa l'Amour contre fon fein avec une 
émotion qq'elle ne put diffimuler; puis détour­
nant la tête, elle le repouffa d'une main légere. 
C'efi ainfi qu'elle parvint à congédier ce Dieu 
fans exciter fa colere, 

1 

Il fe choqua fi peu de fon refus , • 
Q1Je, pour calmer ina profonde trifieffo 



Et ranimer mon vifagc confu$ , 
Il me remit aux foins d'une Déclfc 
Dont le fccours adoucit le malheur~ 
Son .air ferein produit la confiance . 
Au doux effet qu'elle fit fur mon cœur., 
Je vis bientôt que c'étoit' l'Efj,érance. 

L'Amour une fois congédié; le choix d'un 
guide me parut une chofe bien difficile. Com• 
bien furent repouffés fans examen ! 

Le Bel-efj,rit étoit venu; 
Il étoit fin comme une aiguille 
De tous côtés il éparpille 
Les traits piquans dont il pétille ; 
Mais pour profond il n'eil: tenu. 
Depuis long-~ems il regnc en France ; 
Il fent beaucoup, jam:!,is ne penfe. 
Comme la fleur qu'il tient en main, 
Il ne voit point le lendemain. 

Je comme11çois à défefpérer de notre voyage, 
lorfque Pauline, dont les yeux clair-voyans • 
apperçoivent tout, difiingua dans la foule em­

preffée 

Une jeune Divinité 
Qui , dans fa modefre parure , 
Ne peut avoir ,rien emprunté 
Que des tréfors de la Natare. 
Elle écoutoit avec bonté 
Les longs difcours de la, Scie1,1çc p 
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Donnoit avec fag:icité 
De l: ous avis à !'Innocence; 
Supf!Ort it par humanité • 

Les fots propos de l'Ignorance , 
Et repoutfoit avec füné 

Tous les écarts de l'Impu fonce. 
Cette aimable Divin té 
Qu'on nomme la Simplicité, 
Se montre rarement en France; 
Mais par un excès d'indJlg~nce, · 
Le Ciel un peu moins irrité , • 
A permis que , pour fan agence , 
L'Anglais choiGt un Député 
Que fuit une jeune beauté, 

Dont les regards pleins d'innocenee , 
Le calme & la naïveté , 
Par un fuccès bien mérité , 

Prouvent que l'on peut voir en France 
L'autel de la Simplicité 

De mille adorateurs encore fréquenté • 

. Pauline parla avec confiance à cette Divinité• 
Celle-ci ne fe fit pas prier long-tems; elle au­
roit pu prétexter un engagement & nous ré­
fufer pour fe donner un air affairé, mais 

Elle ne connoh pas la rufe 
Qui défoblige impunément. 
Elle nous dit ingenuemcnt : 
Je n'ai rien ici qui m'amufe 
Et je vous fuis iuceffament. 
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Vous allez voir une Déeffe 
Que je connois parfaitement; 
~e fuis fa fœur, & franchemel\6 
J'ai grande part à fa tendreffe. 
La Force ·qui du même fang 
1'/'aquit auffi, toujours défend 
Sa fœur dans la moindre décrelfe. 
Mais c'efi à moi le plus fouvent 

. Que pour la voir chacun s'adreffe. 

Nous parti~es tous les trois. Avant d'arri­
ver au chemin qyi conduit au Temple de la 
Vérité, nous furùes obligés de traverfer une 
vafie plaine qu'on nous dit s'appeller le champ 
de l' Incertitude & de l' Ignorance. 

~ Sur ce terrein brulant flotte la Populace. 
L'Ignorance & l'I.1.rrigue au gr~ de leurs delirs 

\ Agitent en tous fens cette effrayante ma!Te. 
A d'horribles clameurs fe joignent les foupirs 
Et l~s funebres cris de ces trifl:es viél:imes 
Que traîne fur fes pas l'impunité des crimes. 
C'efi ainfi. que la mer jufqu'en fes fondemens 
Voit les flots foulevés par la fureur des ve1m._ 
Cet élément fougueux, excité par l'orage , 
Ne rencontre plus rien qµi réfifie à fa rage. 
Il femble fe jouer des plus péfans vaiffeaux ; 
Il frappe de terreur pilote & matelots. 
La vague en mafle én01:me abandonne la terre 
Et fe joî□ t en groniant aux éclats du ronn~rre. 
Le, chocs, les froi!femens brifant tous les a_grès '> 

Dl1 paffager plaintif étouffendes regrets. 
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Tout annQnce l'horreur du plus affreux nawfiagc; 
Déjà mille débris flottent fur le rivage. 

Rien ne m'a j'amais paru plus ·horrible que 
le tableau que nous avions fous les yeux. 

Tant6t en groupes divifé, 
Contre les efforts de l'intrigue 
Auxquels il étoit e:xpofé, 
Ce Peuple n'of&oit point de digue, 
Ici par d'effrayaos dâagers 
On voyoit la terreur panique , 
'-Souffler dans ces efprits léger, 
Une frayeur tragi-comique. 
Plus loin par fon cruel poifo11 
Du Peuple infeél:ant la raifon , 
L'on remarquoit la Calomnie 
Qui toujours vit dans l'infomnie. 
Ailleurs au fort de la moifîon 
La Famine maigre & livide 
Faifant du pain avec du fon, 
Rendoit bouillant le plus timide : 
Ici s'entendoit le débat 
De la Faim & de !'Opulence. 
L'Envie armoit contre l'Ecla, 
T 9us les bâtons de l' Indigence. 
Par-tout la Sottift agitait 
Cette trifl:e foule automate ; 
Son cri de raliment étoit 
Le nom bannal d' A ri{locrate. 
Enfin quand chaque paffion 

1 A remué la Popul,ce , 
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Se montre la Sédition • 
Qui la ~éunitfant en maffe, 
Lui donne un cours impétueux. 
Elle détruit les édifices , 
Et par-tout allume des feux 
Que l'enfer feul trouve propices. 

Pauline effrayée de ce fpeétacle hideux, fut 
plus d'une fois tentée de revenir fur fes pas; 
cependant foutenue par fan courage &. par fon 
,.mour pour la Vérité, elle continua fa route 
fous la proteétion de notre guide, qui feul 
peut traverfer faqs danger cette horde barbare. 
Le cœur déchiré , -nous marchions au milieu 
des clameurs de la Déraifon & de la Cruauté • . 
Par-tout nous voyons un Peuple féduit 

Frapper dans fon égarement 
D'un trait mortel la Bienfaifance, 
De fes mains déchirer fon flanc 
Et fe vouer à l'lndigenct. 

Déjà nous approchions de l'extrêmité du 
champ de l' Ignorance , où le chemin qui con­
duit au Temple de la Vérité fe fépare de la 
route large qui mene à l'antre du Menfonge. 

C'eft-là que nous ~pperçumes Ma, .. at-. 

Ecrivant fur une potence 
Avec du f;ing une !entencc 



Pour favorifcr la licence-; 
V oulant traiter de fotte enfance; 
I.a trop tardive prévoyance 
Qui pour tranquilifer la France 
Ofa reprimer la démence 
Et fit refpirer l'innocence. 

Il parl?it au Peuple avec une grande chaleur ., 
il lui prêchoit le crime, & le Peuple l'écoutoit 
avec. un véritable intérêt. Près de lui C ... es., 
des M .... ns. 

Dans fes mains balan~oit 
La funebre lanterne , 
Sur fou cœur la pre!foit 
Et puis la décratfoit 
Quand elle étoit ttop terne. 

La ... th environné de l'éclat du pouvoir 
Paffoit en ce moment , C .... le fe profierne 
Et du trifie fanal faifant un encenfoir, 

A grands coups de lanterne 
Flatte des Jacobins l'orn~menc & l'efpoir. 
La ... th avec grandeur reçoit ce doux hommage, 
S'appuyant fur du P ... t avec lui le parcage. 
Ces civiq11es amis viennent baifer fa main 
Et prennent de l'erreur le fpacieux chemin. 

Les bravo, les vivat fe font entendre; la voix 
du patriotifme national frappe les airs, & cha~ 
cun tremble d'effroi. 
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Soudain G .... at accourt à la, clameur civique·, 

Il préparoic obfcurémeuc 
Sa plume al!cademique 
Au grand événement 
Qu'un Auteur famélique 

Saific avec empreifeinent. 
Marat, die-il d'un ton patriotique, 

Ne p~t être pou nous qu'un folacre Ecrivain, 
Alfez bon pour un coup de main. 

Mais moi je prends le fens philofophique • 
Des attentats & des brigan-ls. 

A Defmoulins je fais la nique, 
Et fuis !'Oracle de mon tems. 

Cependant comme•il n'efl: pas donné à tous 
les Philofophes, ainG qu'à Céfar, de p,enfer &. 

d'agir en même tems , le fublime G ... at vit 
' 

avec peine qué ces Héros qui venoient de le 
devancer dans la carrjere, marchaient fi vîte 
dans le chemin de l' Erreur, qu'il lui feroit dif­
ficile de les fuivre & de prendre fur le fait 
leur Patriotifme & leur Philofophie. Dans l'em-
barras où il fe trou voit~ • 

Un Dieu malin vint à fon aide 
Et fit paroître un jeune Aliboron 
Qui dans un coin dévorait un chardon ; 

Contre la faim trifie remede ! 
Le Grand G ... at y voit très-mal; 
En tatonnant, !'Auteur s'apprête 
A fe hiffer fur l'animal , 
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.Er prend la croupe pour la t~te. 
Au premier coup de l'épéron 
Le pétulant .J!lliboron 
A contre fens G ... at entraîne 
Au milieu de la tri!l:e plaine, 
Où la Sottift fe démene. 
Quelques amis par des holà 
Veulent calmer la jeune bête ; 
Mais Camus & Bouche font là 
Qui prmegent ce coup de tête. 
Laiffez vpler ce Conquérant ," 
S'écrient les -deux Patriotes; 
C'eft pour un fujet très-pretfant 
Qu'il va déchiret fes culottes. 
Pour la conquète d'Avignon, 
Le Grand G ... at fur fon ânon 
Va traverfer toute la France. 

Que le ciel lui donne allifl:ance ! 

Pauline & moi penfames que les malheureux 
À:vignonnois arrof eroient de leurs la'.rme's & de 

• leur fang la couronne de lauriers dont le Grand 
G ... at allait ceindre fa tête. 

L'Hiftoire des humains en pareils fai~s abonde, 
La gloire de Céfar fit le malheur du monde. 

Mais quelles trilles idées s'éleverent dans 
notre efprit , quand nous remarquames de 
quelles faibles circonfiances dépendent le bon,.. 
heur ou le malheur des hommes. Si le grand 

Ga .. at 
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G ... rzt a voit eu fes lunettes, il n'aurait jamaii 
iait ce glorieux, mais affiigeant voyage. 

Cependant un f peébcle pl~s doux frappait 
nos reg:ads & confoloit nos ames, Une foule 
dë Citoyens àifés autant que paiGbles, qui pen­
foient qu'un Marchand n'a pas befoin pôur fon 
Commerce de fa voir faire !;exercice, & qui 
rougi1Tat1t dé l'orgueil des Banquièrs, des Avo­
tats & des Philofophes, ne croyoient pas qu'ii 
fallût être Duc & Pair pour être libre , cette 
foule nombreùfe fuivoit avec fermeté le che­
min de la Vérité; elle éto_it guidée par le ho,i 

fans & l'amour de l'ordre; Malou.et ma~choit 
au premier rang, 

En gémilfant , fur cÎ1aque Àiite11r 
Avec mépris il lance 
Un regârd plein _d'horreur, 

Et d'un pas mefuré s'avance 
A tràvers les poignàrds & malgré le poifon 1 

MJyens affreux que brare fa raifon. 

Nous fuivînies de - près cette foule intéref­
fante; Si le chemin n_ous parut offrir quelques 
obftacles à vaincre qui retardaient la mârche, 
- ' l'air au moins y ét9it plus put; l'atne y .dève-

1.;~i.t_ plus fereine, & nous ne voyons qu'à une 
difl:ance raiiurante 11-affreux tablea~ qu'offraient 

B 
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fur le chemin de l' Erreur les hom~s entatfés, 

& agitéS" dans tous les fens par la violence 

des paffions, 

A peine avions-nous fait quelques. pas fur 
ce chemin que nous rencontrâmes un grouppe 
que les circonfiaoces rendaient intéreffant pour 
nous. Calonne, Brienne & Necker venaient de 

fe rencontrer. 

Calonne encor léger 
Arrangoit fa coëffure, 

----~......---t cherchoit à chanier 

En galante parure 
L'air de Magifl:ramre 
Qu'avec peine il endure. 

Le Cardinal embarraffé , 
N'a voit auciloe contenan: e, 

Il paroiffoic tout himaffé 
D!S fatigues de la Fi~ance ; 
Son œil n'efl: point encor la!fé 
De pleurer les maux de li France. 

Le Patelin Necker fur le genou pointu 
De fa chérie & vertueufe femme , 
Se repofoit, mol\ement ~tend1,1. 
Pour l'eri.dormi:r, la génereufe Dan~ 
Le balançoit fa1~s bruit fur fon genou , 
Ec recevvit fa tête for fon cou. 

' ~e'Clr converfation fut pour nous du plus 
irand intérêt. 
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<:~étoit un dialogue , 

Comme les font les Trépaffés , 
bu bien c'étoit le monologu.: 
De nos !vlirii{çres déplacés. 

f 

Le vrai fe dit fans qu'on y fonge i 
Sur ae chemin de Verité; 
Et plus d'un hqmme dl: arrêté, 

Sans le prévoir; pour un léger· menÎooge, 

Calonne attàquoit fes deux rivaux, • &, ièur 
reprochoit en riant; à l'un, au iieu de fe pré­
fenter en qualité dj! Réformateur, d'avoir voulu 
fe faire.- Financier ; à l'autre , au lieu de refier 
Financier; de s'être fait Légiflateur. Accablés 
fous le poids de la· Vérité & de 1' Expérience ~ 
ies deux Ex-Miniflres voulurent, pour répon• 
dre aux argumens de Calonne > 

L'éhtretenir de gâfpÏlfage. 
Calonne trouva bien plus ' fagé 
De continuer fan voyage , 

Voulant offrir à 'la Divinité 
~on amour pour fon Roi , fa grace 

/ 

& fa gaieté. 

Ses deux: Cdnfreres _ fof pendirent leur mar­
che. Le Cardinal, avant de fe préfenter aù 
Temple de la Vérité, vouloit rendre un compte 
exa·ét des imrnet}fes travaux qu'il doit avoit. 
préparé depuis vingt ans dans fon . cabinet. 

B :a 
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jl faut auffi que le Génevois donne 
Un compte préds, fans erreur; 
A notre Roi, de fa Courpnpe ; 
A la France , de fou bonheur. 

En avançant nous parvînmes à un point de 
la route, où le chemin de l' Erreur, par une 

finuofü:é, s'approchait infiniment de nous, 
"< 

Tout-à-coup for un rnohticule 
1-~ous découvrons k Ridicule, 
Qui, par maints tou~s, divertiffoit 
La foule qui l'applandi!foit. 
Je fentis bien que ma Pauline, 
Dont l'hameur efl: toujours· badiné, 

. Voudroit conaoîm: le fujet 
Qui, tant de monde , faifoit rire. 

Elle s'élance où ce deûr l'attire. 

Mais quels éclats ! le ventre de Target. 

Ecoic le monticule 

Qui fert au Ridicule 

De tretaux, de . bafculc ; 
Pour faire cous fes murs, 

Cet Avocat · finit fes jours 
Au milieu des éclats àe rire 

' Que fon nom feul infpire 
A la fine fatire. 

Qu'il goûte e,1 pab:: cette félicité 
Que lOUt e( prit fage s'accorde , 

A trrnuu dans fo calme & la tranquillité 

Que 1\ù.rn:i.t l'union, la paix & la concorde. 
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, .Apré~ _nous- être arn:1_fé P~?,d.a_nt ~uel:q_':e tems 
a contempler c~ µionument. funebre élevé à la 
gloire du pere & mere de pqt;e fublime Con,f­
ti~ution , nos regards. fe fixer~n_t 

~ \, ...,, 

Sur trois Princeffes combinles. , 

Par nos grands troubles détrônées ; 
Elles avoien_t toutes lès trois , • ' 

L'efprit & le cœur aux a_bois ,. 
De l'air brutal dônt l' Affemblée ' 
.A. voit recu le Bulletin , 
Que de 'fa tête? bou~fÔÛffiée ,: 

Le grand Necker un beau· matin, • 

Malgré fa femme d-éfolée , 

.(ivoit envoyé de St.-Ouin .. 

L'objet le plus intéreffant pour les trois 

Pr~nceffes étoit de favoir s'il fallait examiner 
' i'affaire comme une quefrion de fenfibilité ou 

comme un p·oint de morale. Effeétivement, d'un 
côté , un homme maJad~ du chagrin de n'a­

voir pu éviter a l'Affemblée la peine de gou:­
verner l' Emyire des François, & dont le Bul­

letin efl: accueilli avec a,_utant de froide9r par 
fes enfan; cheris , ~tPÙ l:?ien fait pour ex-

J.V -• 

cit~r ·la fenfibilité la moins exag~rée ; de l'au-
t;e, l'inconfl:ance & la légéreté des Peuples , 

l'in!labilité de l'opinio_n, le néant de la gloire,, 

le~ m,:ilh.ews cl€; l'ambition, étoient des fujets 

B J 
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"de môl'ate pr~pres à développer 1a plus fublime 
métaphyfique. Les Prince.ffes traitoient fur la 

-route cés quefl:ions intéreffantes :_ c•étoit leur, 

morceau de réception pour fe préfenter au T-~m~ 
ple de la Vériil, • 

Ell es ' étoient tor.t mal traînées; 

Quand la B oltrtufe au n4turel 

Abandonno-it [es defl:iraées, , 

Elles approchoient de PAutel 

Où ces Princeffes combinées 2 

Difoient vouloir être menées ; 

Mais pour un_ pas .fait .en avan.t , 

Douze fe faifo,ient en arr,iere •/ 

'J:ouus les fois qh'une autre Do11,airiere 

, , ~e chargeoit du gouvernement. 

Il exifl:/ peu de Cacher gui pût fe flatte( 
de conduire de front le Naturel & l'Exagéra­
't-ion. _ Au moment 011 nous paffàmes, une ré-: 
flexion piquante prodl,lîGt un mo~vement ëi'exal~ 
tatfc)i{ qui fut pë/ur l'Bxagér(ltion ce qu'un coup 
·de fouet e{l: pour une jument fringu~nte ; par 
un de c@s • foubre-fa.uts qui n'étonnent jamais 
mais qu'on ne faùroit prévoir ,_ ,elle fit reculer 
la caro,fféé de. virigt '. pas , & nous, fûmes pref­
que rénverfés du choc. 

Lorfque 'p~~ ce mouvement rétro gade des:, 

frinceffes, nou~ ~e fûr.nes plus à p,ortée d\:n~ 
, 1 
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tendre leur vive fy. bruyante converfation , n06 

oreilles furent frappées d'une mufique extraor­

dinaire. 

Ce bruit pour nous étoit nouveau ; 
Lé$ fons formant cette harmonie, 
Quoique frappés for un ton ·faux, 
Ne manquoient pas de mélodie. 

La Simplicité s'apperçut de l'embarras qu'a• 
voit Ptiuline pou.r découvrir ce querp;_uvoit être 
cet étrange concert. El~e lui_ expliqua alQ.rs que 
les murs du Temple d~ la Vérité, ayoient la 
propriété de repouffer avec beaucoup de force 
les faux-fermens ,des amans , les pfotefi.ati.ons 
trompeufes des Courtifans , les déclamations 

• patriotiques des Avocats , les confeils définté-
• i;effés des Agioteurs , les pi:incipes foi-difant 
Mona1·chiques du Club de 8 9 , ainfi. que tous: 
les honnêtes menfonges qui trompent les hom­
mes. Ce concert , ajouta-t-elle , n'efl: p..oi1~t 
troublé par le langage de$ Jacobins ; _leurs cou­
pables h·urlemens ne ·redirigent point fur le Tem­
ple de }à Vérité, & ne fauroient plaire qu'aux 

fourds &. aux aveugles. 

Cette expli~ation donna beaucoup d'agit:i 

t:ion ~ -Pauline. 
B 4 
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D'une oreille attentive 

2 

Décompofant les fons , 
Dans fa recherche aél:ive 

El!e comparoit tous les tons. , . 
Je devinai fon projet; & après lui avoir. 

donné tout le tems néceffaire à fes recherçhes, 

je lui demandai fi , dans cette foule de fans 
confondus, elle avoit reconnu ma voix, Eau­
line rougiç , 

Er par ce modefl:e langag,e 
• Mon cœur for bien plutôt iofl:ruit a 

Que ne l'eût fair le verbiai;e 
De mainte femme bel-efprit. 

Au milieu de cette très-bruyante muGqu~ ~ 
novs vÎ.IY.es paraître 1.m Courtifan qui doit à l1,1i 

feul conferver l'efpece. Il portait fous fon br:i~ 
des mémoires !;!n faveur des mandians , & for. 

fa poitrine un St.-Efprit oe Diamans. 

Cbaffé dq Temple, il lui ~ournoit le dos ,. 
Et .:l'un air fat bégayant quelques m_ots , 
S'en revenoit comme un foud1·e de guerre. 
Je n'avois pas là grande affaire , 

Dit cc Héros; pour parler fans rnyfl:ere 
1 

Je defirois faire 111a cour 

f.11 Rei qu'on y voir chaque j oi.:r ;_ 



.) \ . 

<: Mais fans raifon devant la porte 
N'ont-ils pas mis un fier Soldat 1 
Si c'eût été quelqu' Avocat, 
M'aurait-il chalfé de la forte? 

Comme il finiffoit ces mots, une bouffée 
• de vent fit rouler à 1:os pieds . des milliers de 

cocardes enlacées. Ces frêles rubans que Je vent 
promenait avec tant de facilité, étoient char-

' gés du redoutabie patriotifrne du fieur d~O .... s 
& les rofettes fléchiffoient, pour ainG dit-e, fous 
le poids dont elles étqi_ent accab!'ées. Je crus 
Clue PauJim alloit en .ramaflèr quelques aunes 
pour fe faire une garniture , mais elle • y rç­
nonça bientôt , quand elle vit que ce ruban 
étoit crotté à faire h.orreur. , Ce qui n'étoit pas 
~tonnànt vu ia maniere dont il voyage. 

Pendant que nous cherchions à nous dépé­
trer de ces cocardes , le fon d'une trompette 
guerriere nous fit lever la tête ; 

A nos yeux étonnés paroît la Rennmmée 
Dirigeant fon vol dans les airs, 
Et des exploits de notre Armée 
Allant infl:ruire l'univers. 

·sa trompette annonçait la Gloire , 
Qui , dans le char de la Viaoire. 

Çon,dui~oit l'imm9rtel Bouillé 
Au Temple de la Véz:ùé. 

' 
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Ce . Général , fide!e, complgnon d'armes·~ 
pour partager avec fes Troupes les honneurs 
du triomphe comme elles avaient partagé avec 
lui les dangers du combat , s,étoit placé fur 
le char entre un de ces intrépides Gardes-Na­
tionaux & un de ces Soldats fideles qui, au 
prix de leur fang, · avoient rendu le calme à; 
Nancy, livré aux horreurs du brigandage ~ a 
d~ la révolte. 

Pauline à leur paffage 
Leur· rendit un hommage 
Flatteur ponr le courage. 
En tous terns le fuffrage 
Qu'à la fleur de fon âge 

l)onne une femme f· ge" 
J;,e Guerrier encourage 

A braver le carnage ; 
Et par un noble ufage 
Femme au gentil corfage 

Préférera l'hommage 
Qu'on fait qu'elle partage 
Aves, le Dieu fauvage 

Qu'honore le courage. 

Les honneurs rendus à ces · Vainqueurs par 
Pauline & les honnêtes gens, aigrit le fiel ~'un 
groupe Jacobite , qui fe mit à vomir fur les, 
Pacificateurs de -la Lorrairie un torrem d'injµ-
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tes & de calomnies; mais Bouillé, qui ne croit 
\ns que l'honneur d'un grand homn;ie doive 
dépendre du poifon des fcélérats, écoutait d'qn 
air ferein gronder l'orage, prêt encore à ver- · 
fer fon (ang pour un Peuple ingrat. C'eil: ai.nl.i 

que 

Le Nil 4 ~u fur fes rivage$ 

Les norrs ha'bitans du déferts 
lnfulter par leurs cris fau vage.,r 
!,' Aflre brillant _rie l'univers. 
Cris impuiffans ! Fureur bi[arre ! 
Tandis que ce Peuple barbare 
PouJJoit d'injolentes c{ameurs , 
Le Dieu pourfuivant fa carriere , 

Verfoit des torrens de lumicre 
Sur ces Qbfaurs Blafphématt!.w·s. 

La multidude de perfonnages que nou-! ren­
contrions for la rou-te, ren<loit notre marche 
très-lente. Nous venions de hâcer· l@ pas, lorf­
que notre curiofoé fut excitée par la vue d'un 
homme dont le vifage ·ciéatrifé, reffembloit à 
ces rochers hideux fillonnés par la foudre. · Il 
-agitait avec fureur une énorme criniere, fem­
blable au taureau qui, fe préparant au combat:-, 
frappe la terre d~ fon large f~ont & • la fait vo-

\er ('tt pouilie're, • • 
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De çlerc-~--~aître avec la Vér;z'tf 

Il vouloir faire un marché très,févere •. 

- Il lui difoit : ·tant tenu, tant comptl ,. 

Pour vous je suis à ce prix là, ma chere. 
Dans çe bas monde il faut fuivre fon fort, 
Obfervoit-il avec bea11coup d'audac;e, 
Moir talent efè l'ami du coffre-fort , 

Je fois toujours un fot pour la beface. 

Il accueillit q'un . rir~ _fardoniql!e la B ... e à. 
S ... l qui palfoit en ce moment. 

Du haut d'un char fragile; 
Et fans précautions , 

Elle menoit d'un :tir facile 

Un grand att~lage indocile 

Qu'on nomme ies Prét.ent!ions, 

Vous avez beau fouailler vôs bêtes, crioit 
eet homme d'un air malin, vous ne trouv~rez 
jamais le modele qui yous a devancé, & q~ 
v.ous fuivez à la pifie~ 

Slil.r fa route Coigny ' ne lai{fo point de traces; 
Car il n'efi rien plüs léger que les Graces. 

Un brouillard épaix s'éleva du fein de 1a 
terre & déroba à nos ' yeux une partie des ob­
j.ets. Cet événemen~ très-commun dans la fai­

fon où nous voyagions, c'était le mois d'O.ç-
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tohre, nous contraria dans nou·e marche. Ce• 

pendant, 

A travers cet épais nu:tge 

Je reconnus un Général 
Qui ~ ma gré le bruit infernal 
Que fait un Peuple qui voyage, 
Sommeillait fans penfer à rnal. 

La brume était Li forte que noù~ ne pûme.$ 
découvrir de quel côté il tournait fon vifage, 
n1 difiÎnguer fi la troupe qui l'accompagnait; 

Por tait ces armes hommicides 

Qu'un jo11r le fang des innocens 

Roµ git, a1n!i que les ferpens 

Que nourillent les Eumenide.r, 
Ou {i c'ét0 ,t uniq,uement 

Cette G rde fûre & pai!ible 
Qui par [a confiance invincible , 

Arrête le débordement 
De~ màux: ont la trifl:e anarchie; "l 

Par tJut d'effroyables moye·as , 
M.:nace ;. chaque in!l:ant la vie 
Des plus honnêtes Citoyens. 

Le brouillard fut pour moi plus fatal que 
pour le refie de ma petite caravanne. Comme 

je la devançais de quelques pas, marchant avec 
beaucoup <le con~ance, je_ frappai ma tête 

contre une bafcule qui étoit placée d'une ma-
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11iere très - incomxpode pour les voyageurs;, 
puifqu,elle croifoit la .marche de tout le monde 

1 & n>offroit d'agrément qu'à ceux qui en font 
ufage. • Quand je fus revenu de mon premier 
étourdiffernent, je reconnus placés fur les deu:ii; 
extrêmités de la bafcule M. M .... ou & l'Ev. 
d,A ... n. Ces MM. me parurent entendre fort 
bien le jef!. de la bafcule; ils fe hauffoient, ils 
fe baiffoimt avec un art' merveilleux; & quoi;;;i 
qu,il fallût beaucoup travailler des jambes, le 
Prélat n,y alloit point comme un boiteux. Unê 

• troupe de Banqui~rs & de Capitalifles les regar• 
doient jouer avec un avide intérêt, Lorfqu,un 
des joueurs s' élevoit, nous remarqüâmes qu,il 
paroiffoit tout dort; apparemment que lorfqu'il 
était parvenu à cette pauteur, tes rayons du 
foleil frappaient fur lui fans être int~rceptés 
par le brouillard; car lorf qu\1 haiffoit, il re­
prenait une couleur plus teffle. Ce jeu nousi 
aurait paru be1Ucoup plus intéreffant à obfer­
ver, fi nous n'avions vu avec peine que Ïè 
champ dans leguel 'ces · MM: s'étoiti'nt rnalheu­
reufement établis , après avorf annoncé une 
_précieufe récolte, avoit cependant été telle- , 
ment foulé par les joueurs, qu'il n,offroit plus 
que l'afpeéç de la , ruine & de la fl~rilité. 

Nous avancions vers le terme de _notrtt--
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voyage; c'était moins encore le brouillard qui 
avait ralenti notre curiofité que le peu d'im­
portance des objets ui fe préfentoient à notre 
vue. Les deux routes étaient couvertes de ces 
enfans jockeys qui tous les jours vont dans 
quelque Club prendre une opinion & dans leur 
écurie fe livrer à leurs plus férieufes occup.1tions. 
Nous vimes encore cette foule de Députés 
braillards ou taciturnes qui voyageaient fur 
leur derriere, & dont l'Hifioire ne recueillira les 
noms, que lorfqu'on voudra calculer l'influence 
d'un' cul-de-jate for une Confütution. 

· Nous apperçûmes enfin ce Temple brillant 
de lumiere. Avec quel empretfement nous 
nous précipitames vers la porte! Nous nous 
préCentions avec d'autant plus de confiance 
que nous n'avions pas pris à l'Hôtd-dt-Ville 
& au Comité de.s Rechuclus de ces patfeports 
avec lefquels on ne paffe point; nous né redou­
tions pas l'interrogatoire d'un Sergent, & l'in­
lluiGtion d'une Municipalité. 

Un Guerrier à nous fe préfente 
D'un air :aimable & complaifant ; 
Sa diél:ion pure & Jaillame 
Ajoute encore· au compliment, 
Qu'une beauté fage & coucha:nte 
Obtient de tout Soldat galante 

i 

., 
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Une maniere n.enchalante 

Charme dans fon comportement i 
Et de fa cravatte pendante 

On peut tirer cet argument, 

Que, fi fa main ef!: négligente 
En recherchant quelqu'ornement) 
I.a nature plus prévoyante 
A pris for elle uniquement 

Le fuin d'orner fon ame ardente;. 
En uniffam au fenciment 
L'arc · d'une méthode fa vante 

/ 

r. 

Frappé de mille traits de re!femblance, je r 
crus reconnoître clins ce Guefrfer _uri des plus 
illufrres défenfeurs de l'honneur & du Trône. 
ie réclamai avec confiance les bons offices de 
Ca1alès. II me répondit en fouriânt : votre er-
reur n'a rien qui m'étonne. Quand je voyag.~ 
fur 1a terre, je me montre aux hommes fous 

le nom . de Caz.alès, mais ici je m'appell~ la 
Loxauré. 

Il accueillit avec tranfport la Simplicité qui 
nous f~rv0it de guide, & nous fumes introduits 
promptement dans l'intérieur du Temple. 

Deux: fentimens pc;rtagerent nos ames, le 
refpeéc pour la Divin,ité qui l'habite, & 1'é­
tonnement du petit nombre d'liommes qui par­
viennent à pénétrer dans cette enceinte. 

M0unfot 
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Mouni.,r & Lally offr0ient en ce IhOmeht 

un facrilice à la Divinité. Lally immoloit fur 
l'Autel d·e 1a Vérité l'enthouGame qui !ong­
tems avait aveuglé fon génie. Le fage Mou.­

nier offroit une viétime expiatoire pour le dé­
couragement dont il avoit laiffé frapper fon 
ame à la vue des crimes dont i\ écoit entouré. 

Bergaffe qui les accompagnoit , parcourait 
d'un a!Ïl forme & affuré les beautés du Temple, 

1.. , & en les admirant toutes n~étoit ét0nné d'au-

cune. 

La France eil pleurs s'atcachoit für leurs pas , 

Leur momroic de fon fein la fanglante blelfure, , 

Cherchant encor près d'eux une main fage & pure 

Qui put la dérober a~x horreurs du trépas. 

Nous nous approchâmes de la Divinité q-ui 
, nous reçut avec bonté. Êlle daigna nous en-

tretenir quelques momens, & nous faire con~ 
noître les perfonnages les plus importans qu'elle 
avoit admis dans fon Temple. _Elle nous fit re­
marquer l' Abbé Maury. Il étoit appuyé fur la 
palme de l'éloquence & contemplait avec fé­
rénité les poign_a-rds dont il étoit ent()uré & 
les couronnes .qui l' attei19ei:t, Cidron & De­
moflene l'entretenoient avec intérêt; ils lui de-

• r manderent comment, né datJS un Ç,ouvernement 
C 
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monarchique, il fe trouvait à la premiere Af­
femblée de la Nation, doué d'un talent ora­
toire qui ne fe forme jamais dans les Répu· 
bliques mêmes que dans le tems d'orages & de 
convullions. 

La Vérité fe plaignit à nous & nous dit: 
cet Orateur n'a jamais employé a!fez d'art pour 
me faire valoir ; parlant à des hommes cor~ 
rompus, il ne devoit pas effaroucher leur ef-
prit & revolter leur amour propre en me pré- '-
fentant toute nue. 

Pauline fut étonnée de cette réflexion de la 
part de la Divinité, & comme elle n' étoit pas 
venue dans le Temple de la Vérité pour dégui­
fer fes opinions, ' elle lui répondit avec énergie. 

Pour quoi mafquer fon caraélere? 
Lorfque Phœbus veut for Ja terre 
Murir les fruits & jaunir !es guerets, 
Le voir-ou par de vains apprêts 
Purger les cieux de tout nuage, 
Et par la crainte d'un orage 
Tromper l'efpoir du L~boureur 
En lè privant de fa chaleur? 
Non, c'efi: aux feux brûlans de l'amc 
Que doit s'allumer le flambeau, 
Dont un puilfant génie enflame 
Les traits frappans de fon tableau, 

l 
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Plàcez vos etprits froids dans ûne Accademie ; 
l'homme fans pallions fut tonjo'Urs fans génie. 

La Vtrité ne répondit qt!e par un foupir; 
& fit remarquer à Paulin, tous les avantages 
du menfonge qui fe préfentoit toujours aux 
hommes, avec foccès fans précautions, lorfque 
le vrai a befoin des reffources de l'art même 

pour fe faire écouter. 
Pendant cette petite difcuffi_gn entre la Dî.:. 

nité & Pa~lint, il fe fit dans le Temple un 
très-grand n:iouvemeht, & bient8t nous fùmes 
inJ.l:ruit~ g1,1e c;étoit le boh Roi Louis XVI 

t t 

qui arrivait: à cette nouvelle Louis XIV leva 
1a tête d'un air grave & fier;' le brave Henri 
qui folS.troit dans un coin avec Gabrielle, verfa 
des larmes d'attendrilfement, & puis releva fa 
barbe grife d'un air à faire trembler tous les 

Jacobins. 
11 fe forma bientôt autour de ces deux Ptinces 

un groupe confidér;ible des Héros de ces deux 
fiecles qui voulaient voir la Cour de France, 
On entendait au milieu, d'eux la voix d'Henri, 

- qui répétait ave!= délice : C'eft ainfi que ma 
brave Nohlejfe m'en(ourroit le~ jours de comhat. 

Comme tous ces Gentilshommes a voient con­

fervé les mœurs chevalerefquês, dès qu'ils apper-
• C 2 
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çurent Pauline, ils s'empreiferemt de lui offrir 
une place au premier rang. Henri IV voulut 
l'avoir à fon côté. Gabrielle fut un moment 
jaloufe , miis je ne fus jamais inquiet ; je con­
noiff ois trop bien Pauline, &. je favois qu'eUe 
répondrait au Roi Henri : J'aime mieux mon 
Ami, au gué! J'aime mieux mon Ami! 

.Enfin parut un grand nombre d'hommes 
, qui précédaient le bon Roi dans fa marche. 
On fe preffoit autour de lui fans aucun ordre., 
car il n'exifie plus de véritable rang que dans 
les degrés de fidélité ou d'amour. Je vous vis 
tous François fideles , 

Dont les noms chéris de la gloire 
Seront au Temple de Mémoire 

A jamais confervés. 
Envain du noir fie l de l'envie , 
Des poifoas de la calomnie 

Vous êtes abreuvés. 
Le Sage•, ami de la Décence , 
En s'oppofant à la Licence, 

Sert mieux la Liberté , 
Que ne le fait cette démence 
Et les Difcours pleins de jaél:ancc 

D'un cinique effronté. 
Soyez l'appui de la couronne ; 
Et fi l'on reaverfe le Trône , 
Calmez vos généreux efprits a 
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Vos noms feront toujours écrits) 
Sur fes nobles & grands débris. 

Comme tout' ces grands hommes étoient em­
preffés à chercher leurs defcendans parmi les 
Amis du Roi ! le Maréchal de Turenne fut 
le premier à s'appercevoir de l'abfence du Duc 
de Boullion : on luî apprit alors qu'il étoit oc­
cupé à donner des fêtes au Maire d'Evreux~ 

Le Duc de la Rochefoucauld, l'Homme aux 
·Pen fées, cherchait en vain fes parens. J'avois, 
dit-il, au moins autant d'efprlt q; e mes en­
fans; 

J'ai fait la guerre aux Rois , je l' eujfe faite aux Dieux ; 
Je c0mbattois- alors, morbleu ! pour de beaux yeux , 

Et n'eus jamais voulu facrifier ma vie • 
Pour faire rÜompher l'ardente Avo<;atie. 

Le célebre M~réchal de Boufflers tréfail!it 
de joie en voyant paffer [on Chevalier. Le 
Comte de Gammont, Hamilton & Chaulieu. le 
care!foient avec ivreffe. 

D'une faço_n badine 
Chacun d'eux le lutine; 
Mais ce!Lü-ci s'obfüne 
A courtifer Pauline, 
Dol)t la grace enfuntinc 

Lui rappell~it Alfoe, • 

I 
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Bayard en voyarit pa.ffer un Gentilhomme 

s'élance vers lui; & le ferrant dans fes bras 
2 

lui dit ; 

Honneur du Dauphiné, brave & fage Virùu, 
Pour retracer Bayard au foin de fa Patriç ; 
Tu fauras eu dépit de la Philofophie 

Ser;ir t<iln Roi , les Français & ton Dieq. 

Les Connétables furent fur le poir.t de bri ... 
fer leur épée , en voyant avancer les Mont­
Morency, qui avaient couvert leur écu.ffon d'un 
crêp~ noir ; mais quand ils fi.,irent de quoi il 
écoit quefüon , ils fe confolerent bientôt. 

Le vieux Maréchal de Biron répétoit avec 
douleur ; mais Yraiment, je ne conçois pas que 
mes Gardes-Françaifes & mon neveu ne foient 
pas là ; où , s' efl: donc enfoui cet efprit aima-. 
ble? Que font devenus ces fentimens cheva­
teref ques? La Nature ne s'efl: donc montrée 
prodigue, que pour enrichir un Avare, ou 
plutôt la pudeur empéche-t-elle de développer 
des talens en fave\lr d'un Parti que l'on rougit 
de fervir, 

Quand l'Evêque de Clermont parut, Bojfuet 
l'acciieillit avec difiinétion, & tous ces Preux 
.Chevaliers qui ·toujours ont. fr~ honorer la R.e-

,_ 
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ligion & le courage , fe profiernerent avec 

refpeét, 
Le grand Condé fut au-devant de fon petit­

fils ,' & lui remit avec confiance le b~ton de 
Commandant qu'il avoit arraché à la viétoire 
au milieu des paliifades fumantes de Fribourg. 

Et vous auffi, • jeune Philippe, vous précé• 

diez le Roi votre frere-, 

De quels vifs applaudilfemens 
- Vous accueillit cette N obleife ! 

Si fes plus tendres fentimens 
Ont pu charmeP vo~re jeuneife, 

Les généreux tranfports que peut fentir un iœur 
Vous affurent un prix fait pour votre fagc1fe, 

Hélas! les jours de l.i détreffe 
Sont une -école de grandeur. 

D'un Peuple détrampé vous connaitrez l'ivreffe. 
Quand de fa confiance il fentira l'abus , 
Son premier mouvement d'équité , d'allégreife , 
Sera de rendre hommage à toutes vos venus. 
Il faura que , joignant ..Ja douceur à la grace , 
Vous fûtes un appui pour tous les malheureux. 
Que chez vous .un qienfait ne laiffe d'autre trace 
Qu'un delir plus ardent de faire des l~eureux. 

Enfin, la Vérité defcendit quelques marches 
de l' Autel pour recevoir la Reine , qui d'un 
air majefl:ueux & bon. traverfoit la foule de 

' fes fujets fi-deles, 
C 4 
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A tous les bons Français, combien la Reine efl: chere ! 

Ils alloient à l'ïnfl:an·t tomber à fes genoux. 
Maïs pouvoient.-ils être jaloux 

Qu'elle fe détournât pour embraffer fa rnere ? 

Marie-Therefe reçut fa .fille avec ce feoti­
ment de tendreffe & de fierté que doivent 

éprouver les Héros quand ils revoyent des en -
fans qui favent imiter leurs grandes qualités. 

Ma fille, lui dit-e!Ie , en ornant ton enfance 
Des plus douces vertus, de grace & de be-auté, 
Je croyois avoir fait pour la Reine de France, 

Ce que , pour être heureux un Peuple eût fouhaité. 
Pou vois-je, hélas ! prévoir qu'un généreux courage 
Deviendroit néceffaire a1,1x jours de mon enfant ! 
Ah ! grace au Dieu puiffant, tu fus en faire ufoge 
Pour ,te montrer encor plus digne de mon fang. 
Les Rois doivent braver les poifons de l'envie. 
J'entends jufqu'en ces lieux l'horrible calomnie ; J 
.Elle s'agite en vain , & fon attrocité 

Ne fait te reprocher qu'un excès de bonté, 
Tu peux avec honneur oppofer à l'envie 
Cette approbation que te donne Marie. 

Tout le monde écoutoit cette converfation 
dans un refpeéèueux filence; mais le bon Henri 
ne put refl:er plus longt-tems tranquille. Ventre 
faint-gris, dit-il, Madame, fi un fontiment vil 

pouvoit entrer dans l'ame d'un Béarnais, je 

r 
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ferois jaloux de votre gloire ; permettez au 
moins qu'au nom de tous les vrais Soldats 
François, je baife avec refpeét la plus belle 
main de l'univers. Ce Roi brave & gallant avoit 
un tel feu da.ns les yeux, & mit tant de ;iva­
cité dans fon aétion, qu'il fut impoffible de 
reconnoître s'il rendoit cet hommage au cou-
rage ou à la beauté. • 

_ Henri fembla recueillir fur cette main royale 
un feu ·nouveau : ventre faint-gris, il n'exifte 
donc plus de Français, puifqu'une Reine jeune 
& belle s'efr vue abandonnée feule à la fur~ur 
des Brigands. De mon tems, nous nous' ferions 
tous fait hacher pour venger l'infulte faite à 
la' derniere • des femmes. 

La Reine écoutoit avec un fourire aimable 
cette boutade du brave Henri, & lui répondit 
avec douceur. Vous faites rort au courage & 

à la loyauté françoife. Je pouvois d~ feul 
regard armer un million de bras pour ma dé­
fenfe. Mais j'avois auffi mon courage, & per­
fuadée que je pouvois à cette époque racheter 
la paix au prix de mon fang , je réfolus de 
• m'immoler fur l'Autel de la Patrie. 

Marie - Thérefo · ferra fa fille dans fes bra.s 
en pleurant d'attendriffement; tous les Fran­
çois poufferent ~n cri de fureur; & Henri fe 
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retournant avec indignation s'écria : puifque 
cette femme héroïque a trouvé des affaffins, 
je ne dois pas m'étonner d'avoir rencontré un 
Ravaillac! 

L'arrivée du Roi interrompit cette conver­
fation. Il avoit l'air trifl:e, mais calme; & ja­
mais rien n'eut plus que fes vertus & fes mal­
heurs le droit dt": paroître dans le Temple de 
1a Vérité. 

Tous ces Princes étaient înfiruits de fes in­
fortunes; ils étoient trop fenfibles à fes peines 
pour ne pas l'en entretenir. Henri . fut le pre­
mier à lui dire : 11entre faint-gris, mon fils,. 
quand j'affemblai mes Notables à Rouen, je 
ne quittai pas mon épée. Je m'étois péné­
tré de cette vérité, E.J_u'un Roi qui aime vrai­
ment fon Peuple doit toujours prêter l'oreille 

1 

aux confeils des fages de la Nation, mais qu'il 
doit garder fon épée pour réprimer les funefies 
projets des faB:ieux. L'expérience, répondit le 
Roi, ne m'a que trop appris à admirer votre 
fageffe. Mais vous pouviez gouverner vos Etats 
en Roi Guerrier, mon fiecle ne me permettoit 
de régir mon Empire qu'en Roi Philofophe.1 
Prefié par mon amour pour mes Peuples, j'ap­
pellai fuccellivement auprès de ma perfonne 
~ou ceux qui me parurent briller par leurs ta-

; 
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tens dans l'.idrninifhation, & je vis tour-à ... tour 
mes choix ·cenfurés par l'opinion publique, J~ 
repris enfin celui que la voix du -peuple fem­
bloit me propofer, & croyant me donner un 
premier Minifrre, je n'ai fait qu'élever un Chef 
de Parti. Il faut l'avouer ; fon ame ne s'efi: 
point trouvée à la mefure de celle de fes 'com­
plices; après leur avoir ouvert l'arene, il n'a 
pas ofé les fuivre jufqu'à la fin de la carriere. 
Il efl: aujourd'hui lui-même viél:ime de fes pro­
jets ; mais fon ambition l'a réndu moips mal­
heureux ·que je ne le fuis devenu par m~ bonté. 

La Vir.ité touchée du Difcours de ce bon 
Roi , lui adeffa ces mots : 

Louis., à tes malheurs tout mortel efl: fenlible. 
Tu voulus aux François donner la Liberté. 
Les bornes qu'établit la fage Antiquité, 
Ne furent pics pour eux qu'un joug dur & pénible-; 
Dans l'Empire dès-lors rien ne fut refpeété. 
On fe crut libre en France au fein de la licence, 
Et l'on prit pour fagelfe un excès de démence. 
Mais ce Peuple aujourd'hui par fes maux éclairé, 
Sans renoncer au droit qu'il a de vivre libre, 
De/ire de le voir pa1'. .fon Roi modéré. 
Je ne te parle point de ces hommes qu'enivre 
La fureur du pillage; efpoir lies Faétieux, 
,fls doivent fans dan9er difparoître à tes yeu , 
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Quand ton. Peuple chéri redevenu plus fage , 
A l'homme exagéré , refufe fon fu.ff.rage. 
Ne ferme point l'oreille aux cris des bons François. 
Faudra-t-il de leurs maux te retracer l'excès? 
Vois-tu de tous côtés les traits de la mifere, 
Frapper les malheureux dont Louis efl: le pere? 
Le Commerce languit; l'Ouvrier fans fecours 
Du travail de fes mains n'entretient plus fes jours. 
Le crime dl: impuni; les pleurs de l'innocence 
Aux Tribunaux dé:ruits redemandent vengeance. 
On plaide envain les droits de la propriété ; 
I.e paifible Habitant n'a plus de fûreté. 
Par de perfides coups on Jappe la Morale : 
Il n'efi: de droits facrés que ceux de la cabale. 
L'intriguant par fon art appelle tout à lui ; 
Et la venu modefie dl: par-tout fans appui. 
Au dehors l'ennemi menace les frontieres. 
As-tu pour l'arrêter de puilfantes barrieres 1 
Le T n!for efi fans fonds ; l' Armée e(l: fans Soldats ; 
La France efi le jouet de _tous les Potentats. 
De quelques Faél:ieux voilà pounant l'ouvrage ! 
Des droits qu'on t'a donnés faits un plus noble ufage. 
Les efprits font changés; la France 'Veut u·n Roi 
Qui falle avec vigueur uécmer la Loi. 
Pour ton .Peuple défend les droits de ta Couronne, 
Tout efprit éclairé, for les marches du Trône, 
Verra toujours l'Aucel de notre Liberté. 
Son ap pui le plus fûr eft dans la fermeté, 
Avec laquelle un Roi déconcerte l'intrigue, 
Et fait à la licence oppofer une digue. • 
De lâches Counifans par l'afpeét des poignarct,. 
Chcchent à t'éffrayer, Ah! fange.· à la Pairie! 

1 
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Lorfque tant de François lui confacrent leur vie i 
Le Scêptre doit auffi t'o1fri'r quelqaes hafards. 
Mais éleve ton front, ra!feois-toi for ton Trône, 
Et tu verras alors, malgré les fcelerats, ' 
Que la Liberté fait, fans dangers , fans éclats, 
Voltiger fon Bonnet autour de la Couronne; 
Du refpeé1: pou-r les Loix naquit l'autotité 
Dont la France an Monarque a confié l'ufage ; 
Et lorfqu'un intrigant malgré lui la partage, 
C'eft l'ennemi du P<ffiUple & de la Liberté. 
Sans' crainte il faut favoir défendre ~a puilfance. 
Repou!fe loin de toi les traitres courcifans ; 
Accueille avec égard tes zélés parcifans ·; 
Entretiens avec foin cette fage balance 
Qui fait la Liberté . . Mais fur tout fouviens-toi 
Qu'il faut favoir être homme afin d'être un grand Roi. 

Le Difcours de la Vérité fit frémir la Licence 
_ qui voltige fans ceife autour du Temple, fans 

jamais pouvoir y pénétrer. Elle voulut combatre 
l'effet qu'il pouvait produire en faifant enten­
dre h voix du Menfonge; mais perfonne ne 
lui prêta l'oreille. Pauline qui fe voyait au 
terme de fon voyage, écrivit fur fes tablettes 
les principaux trait~ de ce Difcours, perfuadée 
qu'elle ne pouvait rapporter rien de plus utile 
à fa Patrie , que_ dès vérités propres à rétablir 
la paix & l'ordre dans l'Empire. En fartant 
du ~emple', elle fut huée par la Populace, &. 
cette petite humiliation ( Q c'eo eft une ) coûta 
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aux facohitis une vaingtaine d;écus. Rertttéè 
chez elle dans Paris, elle voulut pour fe délafi'er 
de fes fatîgues changer de linge; cette' opéra­
tion que la Liberté Françoife a rendu très­
dangere!lfé, lui a coûté cher. Elle a oublié 
fes tablettes dans fes poches. Sa blanchiffeufe, 
bonne Patriote , les a portées au Comité des 
Recherches ; car une des premieres vertus de 
la Liberté efr de faire de tous les Citoyens des 
dénonciateurs. Le refpeétable Comité qui, fous 
les auf pi ces de l'honnête· Sillery, veille nuit f:J 

jour fur notre bonheur, envoya au nom de la 
Liberté ·forcer la maifon de Pauline, On l'en-' 
leve au milieu des tenebres de la nuit, & fa 
pauvre Pauline tremblante & fans appui, 

• Dans le fimplt appareil 
JJ'unê Beauté qu'on vient d'arrachfr au .fommeil; 

fe trouve tout-à-coup tranfportée au milieu 
des nouveaux potentats qui depuis quinze mois 
gouvernent defpotiquement la France. Avec 
quel art le grand Général de !'Armée Pari­
fienoe & ces grands lnquifiteurs, drercherent 
à obtenir la permiffion de fouiller dans les 
poches de ma Pauline, 

Quels affreux fecrets découvroit Sillery dans 
~ette trifie nuit! Les expreffions d'un fentiment 

î 
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pur & délicat le firent reculer d'horreur. Sur 
tous fes papiers, ma • Pauline recevait l'hom­
mage qu'on rend avec délice à la vertu aima­
ble ; fouvent un badinage léger égayait de fes 
traits piquans les fcenes ridicules que nous 
offrent de tems en tems nos théoriques Légis­
lateurs, qùelquefois nous gémiffions comme de 
véritables Ariflocrates fur les horreurs, les in­
jufüces, les brigandag.es, dont nous voyons tant 
d'honnêtes Citoyens être les viél:imes, Trem­
blez, Français , s' é,cria Sillery dans fon enthou­
ftafme patriotique ! Les honnêtes gens conf­
pirent contre · nous ! De ce moment ma pau­
vre Pauline, qui n'a jamais fait trembler que 
l'Amour, devint un objet de terreur pour les 
plus zélés Révolutionnaires. 

Français I voilà notre liberté, A qui pour­
rais je demander jufüce des violences qu'a 
éprouvées Pauline? Et vous déclamez contre 
l'ancienne Police! Nous en avons tout l'ef­
pionage: nous ~•avons perdu que la fûreté qu'elle 
nous procuroit. 

F I N. 








